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ASTRONOMIE. — Sur la comète de d'Arrest. Lettre de M. Varz 
à M. Elie de Beaumont. * 


« Marseille, 3 mars 1857. 
» Dans le cas où les temps défavorables eussent contrarié les observations 
de la nouvelle comète, découverte par M. d’Arrést, je vous prie de présenter 
à l’Académie mon observation de ce matin, 2 mars, 16° 56', T. M.; Æ 327° 
56! 50’; D. 28° 37'10". Je viens d’en déduire les éléments suivants d’après 
Le un intervalle de huit jours, qui pourront permettre de la retrouver aisé- 
ment : 
Passage au périhélie. ,.. 21,083 mars T.M. à Marseille. 
Distance CAEN AC 0 .75742 
Longitude DNS TR 77°. 9/.30” 


Mouvement direct. 


» En comparant la comète avec l'étoile de 7° gr. 42883 du Catalogue 
de Lalande, j'ai reconnu que cette étoile s'était fort déplacée depuis Lalande. 
Elle fut observée alors en trois ans de différence, et dejà son mouvement 
aurait été sensible. Si un aussi faible intervalle permettait de s’y confier, ce 
mouvement aurait été de — 2”.4 en Æ et de + 1”.8 en D, mais Je le trouve- 
rais de moins de moitié. » 
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| RAPPORTS. 


ÉCONOMIE RURALE. — Rapport sur une communication de M. Mompe, relative 
aux phosphates de chaux. 


(Commissaires, MM. Boussingault, Payen rapporteur.) 


« L'Académie nous a chargés, M. Boussingault et moi, d'examiner une 
Note de M. Moride contenant des observations et les résultats de plusieurs 
expériences sur les phosphates de chaux employés comme engrais, et par- 
ticulièrement sur ceux de ces composés dits minéraux dont on trouve des 
masses plus ou moins considérables enfouies dans le sol. 

» Ce n’est pas la première fois que cette importante question appelle les 
investigations de la science : un grand travail, en voie de publication, de 
notre illustre Secrétaire perpétuel, M. Elie de Beaumont, fixe en ce moment 
même l'attention publique sur ce point. ; 

» Il y aurait effectivement un immense intérêt pour l’agriculture à obte- 
nir du phosphate de chaux assimilable par les plantes au même degré que 
le phosphate des os broyés, acidifiés, carbonisés incomplétement ou mélés 
avec les substances organiques azotées, tel qu’il se présente au sortir des 
raffineries de sucre. 

» Dans ces conditions, le phosphate de chaux, en vertu de son interposi- 
tion au milieu du tissu organique, se présente sous un état de division extrême 
facilement attaquable par les acides. 

» En Angleterre on augmente encore sa division et sa dissolubilité en 
traitant les os par l’acide sulfurique, qui forme du sulfate et du biphos- 
phate de chaux, qui attaque même le tissu organique, en sorte que les 
fragments osseux deviennent mous et friables. 

» En présence du carbonate calcaire des terrains ou de celui que l’on 
ajoute aux os désagrégés ainsi, l'excès d’acide se trouve saturé, la matière 
organique azotée devient spontanément altérable, et les produits ammo- 
niacaux de sa décomposition concourent eux-mêmes à la nutrition des 
plantes. 

» Des effets analogues ont lieu lorsqu'on emploie les os carbonisés en 
poudre mélés avec le sang, qui a effectué la clarification des sirops; il s’y 
ajoute des réactions, également favorables, dépendantes de la porosité de ce 
charbon animal capable de condenser les gaz ambiants et de les céder gra- 
duellement ensuite aux organes absorbants des végétaux. 

» Il n’en saurait être entièrement de même des phosphates minéraux : 
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doués d’une tres-forte cohésion, les moyens mécaniques dont on à pu dis- 
poser jusqu'à ce jour sont insuffisants pour les mettre dans un état de divi- 
sion comparable à celui du phosphate des os. 

» Aussi les importations des phosphates minéraux de l’Estramadure dans 
la Grande-Bretagne n’ont-ils pas produit chez les agriculteurs tous les résul- 
tats favorables qu’on en attendait. L’un de nous eut, en 1850, l’occasion 
de constater ce fait pendant une mission dont il était chargé par le Ministre 
de l’Agriculture et du Commerce, M. Dumas, relative aux améliorations 
agricoles introduites en Angleterre, en Écosse et en Irlande (1); ilne paraît 
pas que depuis on soit parvenu à obtenir, dans la Grande-Bretagne, d’aussi 
bons effets des phosphates minéraux que des os ou des noirs résidus des 
raffineries.… 

» De son côté, M. Moride, qui avec M. Bobierre a rendu d’incontestables 
services à l’agriculture en analysant les engrais déposés dans les chantiers du 
Gouvernement et dévoilant diverses fraudes sur les engrais commerciaux, 
M. Moride a constaté, par des expériences directes, l’insolubilité de plusieurs 
phosphates minéraux dans les acides faibles en l’état où ils sont aujourd’hui 
offerts aux agriculteurs (2), et il a cru de son devoir d’avertir ces derniers, 


(1) Voyez les Rapports sur le drainage, le rouissage du lin, les tourbières, les boulangeries 
et les engrais commerciaux, publiés par le ministère et dans les Mémoires de la Société cen- 
trale d'Agriculture, en 1850. 

(2) Afin de se rendre compte de la solubilité de ces divers phosphates pulvérisés, M. Mo- 
ride a pris de chacun d’eux o0%,05, les a traités par 10 centimètres cubes d’acide acétique 
durant dix minutes à + 65 degrés. Le liquide filtré, précipité par l’ammoniaque, etc., l’acide 
phosphorique recherché dans les précipités calcinés en ajoutant quelques gouttes d’acide azo- 
tique, reprenant par l'eau distillée à laquelle il ajoutait de l’azotate d’argent. Voici les résul- 
tats obtenus ainsi : 

Phosphatede chaux Phosphate dissous 


Échantillons. contenu par l'acide 

pour 100. acétique: 
Phosphate pur en poudre calcinée (ext. des os)..... 99,20 0,254 
Oséen poudre calginés a blancs: 92 0,286 
Charbon d’os propre au raffinage.........:....... 95,10 0,300 
Noir fin résidu des raffineries.......,..,.....,.... 65,40 0,340 
Opatite de Lagrozan ( Estramadure). .............. 94,25 0,000 
Nodules desArdenmes 4e ar et nn 66 0,000 
Nodules des Ardennes calcinés..........:.,.,.... 62 0,000 


Nodules en poudre noircis ( du commerce). . ...... è 70 0,000 


L'opatite avait laissé dissoudre par l'acide 26 millièmes d'oxyde de fer; les trois autres 
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de leur indiquer les moyens de reconnaître les phosphates minéraux mélan- 
gés soit avec des matières organiques, soit avec le phosphate des os ou le 
noir des raffineries ; il signale dans ce but notamment l'emploi de l’acide 
acétique bouillant qui attaque et dissout ces derniers, tandis qu’il laisse les 
autres intacts, et l’incinération qui donne, avec le phosphate des os ou les 
bons noirs des raffineries, des cendres blanches, tandis que les phosphates 
minéraux produisent des cendres rouges ou brunes. 

» On rendrait à l’agriculture un service bien plus grand encore si l’on 
trouvait le moyen de diviser économiquement les phosphates minéraux au 
point où ils deviendraient facilement assimilables par les plantes. 

» M. Moride croit que l’on ÿ parviendrait en dissolvant ces phosphates 
naturels par des acides minéraux puissants afin de les séparer du sable, 
puis en précipitant la solution par des liquides ammoniacaux et magné- 
RE y ajoutant enfin des matières animales ou fermentescibles. 

» Ce pEpsene, probablement efficace, serait trop dispendieux sans doute, 
à moins qu’on ne parvint à l’exécuter dans des localités où l’on pourrait y 
appliquer des vapeurs perdues d'acide chlorhydrique, et y ajouter ensuite, 
soit des eaux mères magnésiennes et des eaux ammoniacales condensées 
dans les réfrigérants du gaz de la houille, soit de lhydrate de chaux; et 
tout nous porte à espérer que l’on pourra parvenir à réunir des condi- 
tions économiques de ce sos qui permettront d’utiliser les phosphates 
naturels. . 

» Quoi qu’il en advienne, M. Moride aura fait une chose utile, en ce mo- 
ment où l’on fondait peut-être, sur la préparation incomplète des phos- 
phates minéraux, de trop grandes espérances, en appelant l'attention des 
agriculteurs sur des faits qui leur étaient peu connus. 

» Nous avons en conséquence l'honneur de vous proposer d’adresser à 
ce jeune savant les remerciments de l’Académie, en l’engageant à pour- 
suivre ses utiles recherches. » 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


échantillons suivants avaient cédé 34, 26 et 28 millièmes d’oxyde de fer et d’alumine. 

M. Moride a constaté en outre que les phosphates des os sont solubles dans l’eau de Seltz, 
le sucrate de chaux et dans les tourbes animalisées en voie de fermentation, tandis que les 
phosphates naturels qu’il a examinés, y sont insolubles. 


f 


: 
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ÉCONOMIE RURALE. — Rapport sur une Note de M. Borrerre, infitulée : De 
l’action des cendres lessivées dans les défrichements [II° Partie (1)]. 


(Commissaires, MM. Boussingault, Payen rapporteur.) 


« Dans la dernière séance, au moment où nous étions prêts à lire le 
Rapport que l’on vient d'entendre, une Lettre de M. Bobierre, traitant en 
partie le même sujet, parvenait à l’Académie ; elle était renvoyée à notre 
examen. 

» M. Bobierre, après avoir cité plusieurs faits à l’appui de l'opinion 
qu'il avait précédemment émise sur la solubilité plus grande et l'effet plus 
prononcé des phosphates contenus dans les cendres lessivées répandues sur 
les terrains dont la réaction est acide et sans addition d’alcali ou de chaux, 
a dirigé quelques essais sur la solubilité des phosphates de chaux sous dif- 
férents états dans l’eau chargée d’acide carbonique. Il a vu qu'en opérant 
sur du phosphate excessivement divisé par voie de solution et de précipita- 
tion à l’état gélatiniforme, la totalité de ce sel était dissoute, comme l’un 
de nous (M. Boussingault) le fait dans son Cours public depuis plusieurs 
années, tandis que (sur 20 grammes) le charbon d'os en grains laissait dis- 
soudre 0,315 ou environ 15 millièmes, la charrée (cendres lessivées) 
15 millièmes également, le noir de la clarification des sucres 11 millièmes, 
les nodules coprolithiques 11 millièmes aussi, employés soit dans leur état 
normal, soit après avoir été étonnés dans l’eau froide. Entre le phosphate 
et le carbonate de chaux simultanément dissous relativement à ces divers 
échantillons, on a remarqué les rapports suivants : pour le noir en grains 
14,54 pour 1000, la charrée 15, le noir de clarification 25,6, les nodules 
coprolithiques sous les deux états 10 pour r000.M. Bobierre en conclut que 
dans la charrée les phosphates ont un état moléculaire très-propre à la 
dissolution ; que les nodules coprolithiques, sans avoir la solubilité des chars 
bons d’os, ne sont pas absolument insolubles dans l’eau chargée d’acide 
carbonique. Toutefois, l’auteur ne dit pas qu’il ait constaté d’autres ca- 
ractères du phosphate de chaux dissous après la précipitation par l’am- 
moniaque. 

» On voit encore ici que l’état particulier d’agrégation des particules 
exerce une influence notable sur la solubilité des phosphates. On trouve- 
rait sans doute des différences à cet égard tre les phosphates minéraux 


(x) Poir la F° Partie, p. 473, t. XLIIL des Comptes rendus. 
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de plusieurs origines : la légère solubilité de l’un d'eux dans l’eau chargée 
d’acide carbonique (Bobierre) et l’insolubilité complète de plusieurs autres 
dans lacide acétique (Moride) sembleraient l'indiquer ; il serait utile de 
comparer avec soin l’action de plusieurs dissolvants sur les phosphates des 
principaux gisements en tenant compte de leur composition et de la diffi- 
culté plus ou moins grande du broyage. Cela ne dispenserait pas d’ailleurs 
d’essayer comparativement leurs effets sur la végétation. Ce serait là l’objet 
d'un travail de longue haleine et d’un puissant intérêt. M. Bobierre nous 
semble, de son côté, en mesure de l’entreprendre; nous avons, en consé- 
quence, l’honneur de proposer à l’Académie de le remercier de ses commu- 
nications et de l’engager à poursuivre ses intéressantes recherches. » 
Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


« M. Êux px Beaumont, à l'occasion de ce Rapport, donne quelques ren- 
seignements sur les procédés par lesquels on cherche à donner aux phos- 
phates naturels les propriétés qui en permettraient l'emploi en agriculture 
dans tous les terrains qui n’en renferment pas une proportion suffisante. 

» Dans l’usine établie, pour cet objet, à la Villette, par MM. de Molon et 
Thurneisen, on reçoit des cargaisons considérables de nodules de phosphate 
de chaux, apportés par la navigation intérieure de différents points des 
départements des Ardennes et de la Meuse. Ces nodules, après avoir été sou- 
mis à un débourbage, sont chauffés dans des fours à réverbère, puis éton- 
nés par immersion dans l’eau, et enfin réduits en poudre sous des meules. 
On à reconnu depuis peu qu’on peut moudre les nodules presque aussi fa- 
cilement dans leur état naturel qu'après la calcination. On à également 
constaté que les phosphates pulvérisés, de l’uné ou de l’autre manière, sont 
facilement attaqués à froid par l’acide hydrochlorique qui dissout la presque 
totalité du phosphate en laissant un résidu sablonneux. Enfin, depuis 
quelque temps, on a commencé à produire des phosphates de chaux à 
l'état de division chimique et solubles même dans les acides faibles, en pré- 
cipitant par la chaux les phosphates dissous dans l’acide hydrochlorique. 
Cette opération, pratiquée déjà assez en grand, paraît appelée à donner pro- 
chainement des produits susceptibles d’être livrés au commerce. Le prix ha- 
_ bituel du noir animal employé dans l’agriculture met l’acide phosphorique 
à environ 50 centimes le kilogramme. Ce dernier prix est assez élevé pour 
permettre, dans la production en grand, des opérations chimiques d’une 
certaine importance. Le fer forgé, dont la fabrication est si compliquée, en 
fournit un exemple. Le fer façonné en rails pour les chemins de fer se vend 
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sur les usines de France, environ 300 francs la tonne ou 30 centimes le 
kilogramme, et sur les usines d'Angleterre environ 220 francs la tonne ou 
22 centimes le kilogramme. Dans l’un et l’autre pays il est quelquefois tombé 
beaucoup plus bas. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


TOXICOLOGIE. — Notice sur les propriétés physiologo-toxicologiques du curare; 
par M. E. Pécax. 


(Commissaires, MM. Pelouze, CI. Bernard, Bussy.) 


Ayant reçu dans le courant de l’automne dernier de MM. Claude Ber- 
nard et Lecomte, par l’entremise de mes collègues à l’Académie de Méde- 
cine de Saint-Pétersbourg, MM. les professeurs Brands et Zablotzki, quelques 
grammes de curare, je me suis empressé d’entreprendre une série d’expé- 


riences concernant l’action de ce poison sur différents animaux, parti- 


culièrement sur des Mammifères, et j'ai l'honneur de présenter à l’atten- 
tion bienveillante de l’Académie les principaux résultats de ces expériences. 

4. Le curare introduit dans le tissu sous-cutané ou injecté dans les 
veines exerce une action dont tous les phénomènes caractéristiques ont été 
décrits de la manière la plus satisfaisante par M. CI. Bernard. J’ai remarqué 
seulement, en irritant les nerfs moteurs d’un animal empoisonné par le 
curare, que les contractions des muscles correspondants ne cessent pas 
toujours immédiatement après la mort, quoique, dans la majorité des cas, 
la loi posée par M. Bernard se confirme. 

2. La section du nerf sciatique, avant l’empoisonnement de l’animal 
par le curare, n'empêche pas après la mort la cessation de l’irritabilité du nerf 
opéré, tandis que dans l’empoisonnement par la strychnine cette irrita- 
bilité se remarque encore longtemps après qu’elle a complétement disparu 
dans le nerf d’un autre membre resté intact. 

» 6. La section de la partie cervicale du nerf sympathique d’ un côté 
(chez un lapin) avant l’empoisonnement par le curare, modifie considéra- 
blement le phénomène caractéristique qui se manifeste vers la fin de Fac- 
tion, c’est-à-dire la dilatation de la pupille avec l'extension en dehors du 
globe de l’œil; et quoique ce phénomène arrive identiquement sur les deux 
yeux, il est pourtant moins développé du côté opéré, et même, quelque 
temps après la mort, on voit la différence entre les diamètres des deux pu- 
pilles. J’ai remarqué la même chose sous l’action de la strychnine : la pu- 


Cia d 


( 508 ) 


pille du côté non lésé se dilate pendant le tétanos beaucoup plus considé- 
rablement que la pupille du côté opéré. 

4. La solution aqueuse du curare, introduite dans l’estomac au moyen 
d’une sonde élastique, agit comme poison, quoique plus lentement et d’une 
manière moins énergique, ce qui confirme les anciennes expériences de 
Fontana, Brocklesby, Emmer et les recherches plus récentes de MM. "Cogs- 
well, Vulpian et Külliker. La dose de 3 décigrammes à fait périr consécuti- 
vement trois lapins ; un quatrième supporta cette dose et se rétablit, La dose 
de 62 milligrammes ne manifesta aucune action vénéneuse. Mais l’action 
moins énergique du curare introduit dans l’estomac n’est pas une propriété 
particulière et caractéristique de ce poison et ne peut pas être expliquée, 
comme on a tenté de le faire, par la supposition que le curare contient 
une certaine quantité du venin des serpents venimeux; car la particularité. 
sus-mentionnée est générale à presque tous les poisons narcotiques qui ont 
là propriété d’être facilement absorbés. Par exemple, l’action de l'extrait de 
la noix vomique est plus prompte et énergique, s’il est introduit dans le 
tissu sous-cutané, que dans le cas de son introduction dans l'estomac. 

» 5. La curarine à été préparée > par mon collègue M. Trapp, d’après le 
procédé de M. Boussingault, avec la différence que l'extrait aqueux a 
fourni à M. Trapp plus d’ alcaloïde que l'extrait spiritueux. Je tiens pour 
certain que la curarine possède toutes les propriétés actives du curare. Cet 
alcaloïde, introduit sous le peau d’un lapin, à la dose de 5 centigrammes, a 
occasionné la mort de l’animal avec tous les phénomènes caractéristiques 
de l'empoisonnement par le curare. 

» 6. Après que le curare à été absorbé à une dose suffisante pour pro- 
dire la mort, il ne peut pas être question d’antidote. La strychnine peut - 
provoquer les phénomènes qui lui sont caractéristiques seulement dans le 
cas où la dose du curare a été insuffisante, et réciproquement. La solution 


dû curare précipitée par le tannin (tannate de curarine) perd son action 
délétère à une dose. ordinaire; mais le curare en poudre, introduit dans 


l'intérieur d’une plaie avec de la poudre de tannin, conserve son action 
toxique. L’iode dissous dans l’iodure de potassium ne détruit pas l’action 
du curare, quand même les deux solutions, après un mélange préalable, 


ae été évaporés et le résidu introduit dans le tissu sous-cutané. 


BLUE La présence du curare peut être facilement découverte par les réac- 
tions de la curarine. Ces réactions sont à peu près les mêmes que pour lastry- 
chnine, mais elles sont encore plus constantes que pour ce dernier alcaloïde. 
L’acide sulfurique avec le chromate de potasse ou avec le ferrocyanure de 
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potassium, ou avec le peroxyde de plomb puce, donne des colorations rouges 
inés-belles. L'essai galvanique est aussi très-sensible et donne, comme avec 
la strychnine, la coloration rouge de la solution acide de la curarine à la 


lame de platine de l’'anode. » 


ë 

MÉDECINE. — Note sur l'analogie qui peut exister dans certaines maladies 
nerveuses entre la voix humaine et le son vocal de plusieurs espèces d'animaux ; 
par M. Moxaix. (Extrait.) 


(Renvoi à l'examen de M. Andral, déjà chargé de prendre connaissance des 
communications de M. Bosredon et de M. Pize sur le même sujet.) 


L'auteur commence par rappeler briévement certains faits consignés dans 


les annales de la science : les bélements observés au xvi* siècle par Wierus chez 
plusieurs religieuses du couvent de Saïnte-Brigitte, les aboïements de plus de 


quarante femmes d’un village voisin de Dax, mentionnés par Delancre pour 
l’année 1613; ceux de deux filles de Landes près Bayeux en l’année 1732 
(époque où sévissait à Paris l'épidémie convulsionnaire de Saint-Médard ); 
quelque chose de semblable constaté à la même époque par Th. Willis sur 
cinq demoiselles de la même famille à Blackthorn, comté d'Oxford (c'était 
plutôt le hurlement d’un chien qu’un véritable aboiement); enfin des cas 
de miaulement chez des filles cloïtrées, rapportés par Raulin et Hecquet. 
S'appuyant sur cet historique, M. Mongin fait remarquer que, pour presque 
tous les cas cités, on a la certitude que les névroses de la voix coexistaient 
avec des attaques d’hystérie, dont elles semblent n’avoir été qu’un symp- 
tôme. 

« Le mode de contraction spasmodique de la glotte qui modifie ainsi la 
voix, poursuit M. Mongin, peut-il exister sans convulsions générales, comme 
cela paraît avoir eu lieu pour le cas observé par M. Bosredon? Je ne me 
hasarderai-pas à le nier; mais ce.que je puis affirmer, c’est que le cri qui 
précède les grandes attaques d’épilepsie subit des modifications nombreuses 
dont quelques-unes imitent la: voix de plusieurs espèces d’animaux et j’en 
pourrais pour ma part citer deux exemples remarquables. Dans un de ces. 
cas; chez un jeune garçon de dix-sept ans, qui faisait entendre une sc 
de gloussement, et dont l'affection remontait à plus de quatre années, c 
cune des attaques épileptiques (il y en avait au moins deux par semaine) 
avait été pendant longtemps précédée d’un cri très-aigu; mais en sep- 
tembre.1855, ce cri changea tont à fait de caractère : de perçant, il devint 
sourd, guttural, très-analogue enfin à celui du cas observé par M. Bosre- 

C. R. 1857, 1 Semestre. (T. XLIV, N° 40.) 67 
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don. Un autre point de ressemblance entre ce fait et celui dont je parle, 
c’est la disparition du phénomène morbide sous l'influence du même agent 
médicamenteux, le valérianate d'atropine Jé me servis comme M: Bosredon 
du valérianate préparé d’après la formule du D Michea. Sous l'influence 
de ce médicament donné sous forme de granule, d’abord à la dose de + mil- 
ligramme par jour, et porté dans l’espace de deux mois à 2 milligrammes, 
non-seulement le gloussement cessa complétement, maïs les attaques épi- 
leptiques, qui n'étaient plus précédées d’aucune espèce de cri, furent con- 
sidérablement, modifiées. De nocturnes qu’elles étaient, elles devinrent 
diurnes, et diminuérent notablement en force.et en fréquence. Quant aux 
simples vertiges qui avaient lieu dans l'intervalle des grandes attaques, ils 
ont persisté, et sont peut-être même aujourd’hui un peu plus fréquents: . * 

» Si l'on devait, poursuit l’auteur, admettre avec M. Marshall-Hall, que 
dans l'épilepsie le spasme attaque de préférence les muscles du cou-êt du 
larynx, que le trachélisme et le larynyisme jouent un très-grand rôle dans la 
pathologie de. cette. affection ; s'il était vrai qu'ils en produisent tous les 
symptômes, tels que la perte de connaissance, le délire; etc., de sorte qu’on 
parviendrait à faire avorter l'accès en faisant avorter le Le Ru et si, 
d’une autre part, de nouveaux faits venaient confirmer la réalité de l’in- 
fluence élective du valérianate d’atropine, il me semble qu’on aurait obtenu 
un progrès considérable dans le traitement de cette terrible maladie. » 


ÉCONOMIE RURALE. —$ur l'amélioration des graines de vers à soie par l'éducation 
à l'air libre dans le- département de l'Hérault ; par M. Cu: Mans. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Dumas, Milne Edwards, de Quatrefages.) 


.Convaineu qu’il n’est point d’être vivant dont la santé soit liée à une 
température constante, j'entrepris avec mon ami M. François Sabatier, pro- 
priétaire de la Tour-de-Farges, près Lunel-Vieil, l’expérience: suivante : 
Un jeune mürier pouvant donner 10 kilogrammes de feuilles fut enveloppé 
d’une toile à larges mailles appelée cousinière. On y plaça, le 14 maï 1854, 
quatre-vingts vers à soie de race sicilienne, nés dans la magnanerie de: la 
Tour et sortant de la troisième mue. Ces vers étaient lents, maladroits et ne 

savaient pas ramper d'une feuille à l’autre pour trouver leur nourriture. 
Quand ils tombaient sur la cousinière, ils étaient incapables de gagner de 
nouveau les branches feuillées, et ceux qu’on ne replaça pas dans les bran- 
ches moururent de faim; cependant ils donnèrent encore quarante-huit 
cocons très-beaux, plus durs, quoique plus petits et moins pesants d’un cin- 
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quième que ceux de la magnanerie. Ces vers avaient supporté, sans qu'un 
seul d’entre eux en füt incommodé, des températures comprises entre 6°,8 
et 29°,2, éssuyé le vent, la grêle, la pluie et plusieurs orages d’une violence 
extrême. Les quarante-huit papillons qui sortirent de ces cocons étaient 
d'une vigueur inaccoutumée et donnèrent: une forte belle graine. 

» Le 18 mai de la même année, nous avions aussi placé sur deux branches 
distinctes de notre mürier, deux très-petites feuilles de mürier couvertes de 
vers à soie de race milanaïse, dite de Briance, éclos depuis trois à quatre jours 
dans la magnanerie de M. Nourrigat, à Luuel. Un vent violent accompagné 
de pluie fit tomber les deux petites feuilles de mürier sur la toile où on 
trouva les petits vers morts de faim; mais heureusement un certain nombre 
avaient déjà gagné les feuilles de l'arbre; beaucoup moins maladroits que 
ceux qui étaient restés dans la magnanerie jusqu’à leur troisième mue, ils 
se suffisaient à eux-mêmes, montaient le long des branches, rampaient d’une 
feuille à l’autre et donnèrent cent dix très-beaux cocons dont quatre-vingt- 
cinq étaient au sommet de l'arbre, tandis que les précédents avaient fait 
leurs cocons dans la cousinière sur laquelle Re laissaient choir. Les 
quatre-vingt-cinq cocons étaient de même poids que ceux de la magnanerie 
où ils étaient nés, mais plus petits, plus durs et plus serrés. Les papillons 
qu'ils produisirent volaient si bien, qu’il fallut fermer les fenêtres de la 
chambre de ponte pour les empêcher des'échapper ; or on sait que les pa- 
pillons des magnaneries.se soutiennent à peine avec leurs aïles sur la toile 
où les femelles sont fixées. 

» L'année suivante, en 1855, M. Sabatier seul fit une nouvelle éducation 
en plein air. avec des graines provenant de la première ; les vers étaient 
d’une fermeté, d’une vigueur et d’une adresse extraordinaires, puisque 
tous les cocons furent filés au haut des branches et les papillons qui en 
sortirent. étaient plus alertes encore que ceux de l’éducation précédente, 
L'expérience en est restée là, M: Sabatier étant parti:pour l'Italie et moi- 
même n’ayant pas les facilités nécessaires pour la continuer. Telle qu'elle 
est, elle me semble cependant contenir un enseignement. N'est-il pas évi- 
dent que l’encombrément, le manque d'aération; l'air confiné et vicié, une 
température trop constante sont des conditions.antihygiéniques qu'on ren: 
contre dans presque toutes les grandes magnaneries où les éducations sont 
si souvent malheureuses, tandis qu’elles réussissent dans.une grange, une 
bergerie construite en pierres sèches, un escalier, un hangard, partout 
enfin où les vers ne sont pas entassés? N’est-il pas conforme à toutes les lois 
de l'hygiène que ces causes d’affaiblissement agissant depuis des centaines 
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d'années ont abâtardi les races que le grand air avec toutes ses vicissitudes 
améliore de nouveau ? Quelle est la race d'hommes qui résisterait pendant 
cinq générations seulement aux causes d’affaiblissement auxquellesles vers 
à soie sont soumis depuis des siècles? Tous les médecins savent que l’agglo- 
mération dans un espace trop limité est pour l’espèce humaine la cause la 
plus constante de détérioration et d’épidémies. Après l'incendie de Ham- 
bourg, en 1842, on constata une amélioration notable de la santé des ha- 
bitants peu aisés, qui, chassés de leurs rues étroites, vivaient en plein air 
sous des abris improvisés. Chaque éducateur des parties chaudes du midi 
de la France a donc à sa disposition les moyens de fortifier sa propre race; 
en la replaçant dans les conditions naturelles où le ver à soie se trouve dans 
son pays natal, il peut ainsi renouveler sa graine lui-même. Les expériences 
de M. Sabatier montrent que les préjugés contre les dangers des intempé- 
ries atmosphériques sont imaginaires et que non-seulement les vers les sup- 
portent, mais qu’ils se fortifient sous leur influence. Je serais heureux que 
la grande publicité des Comptes rendus fit tomber cet article sous les yeux 
de quelque sériciculteur disposé à reprendre, à varier et à compléter les 
expériences que le départ de mon collaborateur-m’'a empêché de con- 
tinuer. » 


ORGANOGENIE VÉGÉTALE. — Recherches expérimentales; par M. F. Hérer. 
(Commissaires, MM. Brongniart, Moquin-Tandon, Payer.) 


L'auteur, en terminant son Mémoire, résume dans les propositions sui- 
vantes les résultats des expériences qui font l’objet de son travail : 

« Dans les végétaux, toute formation commence par une cellule, dont 
la multiplication et les transformations constituent la masse cellulo-vas- 
culaire des parties végétales. Les utricules donnent naissance aux vaisseaux 
et aux fibres, par de simples modifications de forme. La rapidité avec 
laquelle les utricules se forment et se transforment en vaisseaux et en fibres 
est prodigieuse. 

» L’accroissement en diamètre dans les plantes dicotylédonées arbo- 
rescentes se fait dans cette partie connue des botanistes sous le nom de 
zone végétative ou génératrice (1) par une production utriculaire incessante, 
tant que l'arbre est en séve, et qui bientôt s'organise en partie en fibres et en 
vaisseaux. Cette production se fait sur place, partout à la fois, sous l'écorce 


(1) Zone utriculaire qu'avec raison on avait nommée médule externe. 
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de l'arbre, aux dépens de la séve descendante qui lubrifie l'aubier et le liber. 

» Aussitôt qu'une production celluleuse ou cellulo-vasculaire a eu lieu 
dans la zone génératrice, une division s’opère dans ce tissu de nouvelle 
formation; la couche extérieure purement celluleuse peut se séparer, em- 
portant à sa partie interne quelques fibres (jeune liber), tandis que le reste 
fibro-vasculaire, mêlé de groupes d’utricules, demeure adhérent à la tige 
(jeune aubier). 

» Dans la décortication annulaire, aucun tissu fibreux ne descend de 
la lèvre supérieure : tous les organes élémentaires qui doivent constituer 
l’aubier.et l'écorce se forment sur place par la transformation des utricules, 
qui apparaissent d’abord comme des gvuttelettes sphériques perlant à la 
surface de la plaie, ou comme une mince couche de crème mousseuse. 
Ces utricules se multipliant à l'infini et très-promptement forment une 
nouvelle enveloppe qui n’est interrompue que dans les points où le jeune 
tissu antérieurement formé a été blessé par l'instrument qui a servi à la 
décortication. : 

» Quand on opère sur un arbre à latex coloré, et où la section annulaire 
d’écorce a nécessairement interrompu la continuité des vaisseaux laticifères, 
on voit ces mêmes vaisseaux se former sur place par la transformation du 
tissu cellulaire. 

» Tout tissu nouvellement formé et qui est destiné à vivre à l’air et 
à la lumière, s'accompagne d’une écorce, laquelle est principalement un 
organe protecteur. La cuticule, cette membrane continue, cette sorte d’é- 
pithélium qui recouvre tous les tissus, est formée par les cellules superf- 
cielles accolées et aplaties, formant un tissu séparable du reste, par suite de 
la cessation de vitalité et de desséchement. 

» La séve descendante peut seule déterminer la formation de nouveaux 
tissus; la route qu’elle suit est la zone génératrice, dans les dicotylés arbo- 
rescents. Lorsqu'on arrête complétement la marche de la séve descendante 
par la destruction de la zone génératrice dans une certaine étendue, on voit 
au point d'arrêt se former des tissus qui s’accroissent dans tous les sens et 
forment ce que l’on a nommé un bourrelet. Le même fait se produit, si au 
lieu de détruire la zone génératrice on laisse la partie décorticée au contact 
de l'air, qui dessèche et mortifie la zone végétative. 

» Les tiges anomales à couches concentriques alternatives de bois et 
de liber, ou les tiges fasciculées de quelques Malpighiacées du Brésil, sont 
le résultat de la mortification annuelle de la zone génératrice de ces arbres, 
produite par la longue sécheresse qui succède à une grande humidité. » 
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ÉCONOMIE RURALE. — Procédé économique d'extraction de la fécule des marrons 
d'Inde ; application de ce produit à l'industrie et à l'alimentation; par 
M. H. pe Cazras. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Payen, Peligot.) 


. Les marrons d'Inde sont réduits en pulpe avec leurs écorces et 
tamisés avec les mêmes appareils que ceux dont on se sert dans les féculeries 
de pommes de terre, et qui sont décrits dans le « Précis de Chimie indus- 
trielle de M. Payen » ; les toiles des'tamis seulement doivent être d’un nu: 
iméro supérieur. Lorsque la fécule s'est déposée sur les plans inclinés, on la 
relève pour la délayer dans des cuves remplies d’eau pure, en y ajoutant 
une faible solution d’alun du commerce, 40 à 5o grammes suffisent pour 
une cuve de 8 à 10 hectolitres d’eau tenant en suspension 200 à 300 kilo: 
grammes de fécule; on agite fortement le tout et on laisse déposer. Si les 
produits tardaient à se précipiter, on verserait dans la cuve 100 grammes 
environ d'acide sulfurique, comme cela se pratique pour la fécule de 
pommes de terre. L’acide sulfureux, recommandé par M: ‘Eayen, facilite da- 
vantage la précipitation : il est par conséquent: préférable. Quand le dépôt 
s’est opéré, on décante, et l’on trouve au fond dela cuve parfaitement épurée 
la fécule qu'on fait ensuite sécher par les moyens ordinaires. La pulpe dont 
on à extrait l’amidon, peut être donnée en nourriture aux bestiaux ; mais il 
est plus avantageux de la distiller; carelle contient encore 6 pour 100 d’al- 
cool. 

» Le rendement moyen des marrons d'Inde en fécule ou amidon de pre- 
mière qualité a été de 15 pour 100 cette année, celui de l’année dernière a 
été supérieur, 17 pour 100: Si on voulait faire servir la fécule de marron 
d'Inde à l'alimentation, il faudrait lui faire subir quelques lavages avec un 
excès d’eau pure pour lui ôter toute trace d’amertume, En résumé, il est 
maintenant hors de doute que, à l'addition près d’une minime quantité 
d'alun, mon procédé permet d'extraire la fécule des marrons d'Inde 
aussi économiquement et aussi facilement qu'on fabrique la fécule de 
pommes de terre. C’est du reste ce qui a été pleinement confirmé par une 
exploitation manufacturière de deux années consécutives. Mon intention 
n'est pas de livrer en ce moment ce nouveau produit comme aliment, 
je prends néammoins la liberté de soumettre à l’examen de l’Académie des 
Sciences un échantillon de semoule, fabriquée avec de la fécule de marrons 


pure, » 


L 
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M. Vazar, en adressant un supplément à ses recherches concernant les 
moyens de faire disparaître les logements insalubres, demande que ce tra- 
vail soit admis au concours pour les prix Montyon, et joint à cette de- 
mande, conformément à une des conditions imposées aux concurrents, 
une indication de ce qu'il considère comme neuf dans son Mémoire. 


(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


M. Ganniër envoie, dans la même inténtion, l'analyse d’un livre sur l’in- 
suffisance des valvüules aortiques, livre publié en portugais par M. Alva- 
renga, et dont il a donné une traduction française qu’il présente en son 
nom et célui du médecin de Lisbonne au concours pour les prix de la fon- 
dation Montyon. 

(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


2" 4 
M. A. Leroy soumet au jugement de l’Académie le modèle d'une hélice 
pour bâtiments à vapeur d’une coupe nouvelle, et qui doit, suivant l’au- 
teur, faire disparaître en partie les remous défavorables à la marche du 
navire et en général diminuer les pertes de force qu'il faut subir avec les 


hélices construites sur les modèles ordinaires. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Seguier.) 


M. Louis (Micuer) fait connaitre un procédé qu’il emplôie depuis cinq 
ans avec succés contre la maladie de la vigne. Ce procédé consiste à pro- 
jeter sur la plante, avec la houppe ou au moyen d’un soufflet, une poudre 
composée de 1o parties de plâtre et 3 de chaux vive. « Là première appli: 
catiou doit être faite dès que le raisin sort de floraiso#, et doit être répétée 
trois autres fois de quinze en quinze jours. 


(Renvoi à la Commission des Maladies des plantes usuelles.) 


CORRESPONDANCE. 


M. Le Ministre pe L’Acricucrure, pu Commerce et DES Travaux puBLics 
adresse pour les Membres de l’Académie des exemplaires du VIII volume 
du « Rapport de la Commission française du jury international de l’Exposi- 
tion universelle de Londres ». 


Le même Mimisree prie l’Académie de vouloir bien lui faire parvenir, aus- 


” 
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sitôt qu’il se pourra, un éxemplite du Rapport fait au nom d’une Commis- 
sion par M. Chevreul, dans la séance du 12 janvier, sur le nouveau procédé 


de panification de M. Mège-Mouriès. 


L'Académie avait déjà décidé qu'une copie imprimée de ce Rapport serait 
adressée à M. le Ministre, mais l’envoi n’a pu être fait jusqu’à ce jour, les 
documents annexés au Rapport ayant été publiés seulement dans le Compte 
rendu de la précédente séance. 


M. pe Maçcxy n’Osrrao, de la maison du grand-duc de Toscane, adresse 
de Florence une semblable demande et exprime de plus le désir d’obtenir 
ultérieurement un exemplaire du Mémoire de M. Mège-Mouriès, dont l’im- 
pression dans le Recueil des Savants étrangers a été ordonnée par l’Académie. 


La Cuamere DE Commerce pe MoxrPezEr prie l’Académie de vouloir 
bien mettre à sa disposition un exemplaire du Rapport fait, au nom 
d’une Commission par M. Dumas, dans la séance du 26 janvier 1857, sur 
les procédés de M. André Jean pour la régénération des vers à soie. 


M. Baupexs prie l’Académie de vouloir bien le comprendre dans le 
nombre des candidats pour la place d’Académicien libre vacante par suite 
du décès de M. de Bonnard. 

Cette demande sera soumise en son temps à la Commission chargée de 
préparer une liste de candidats. 


M. Bronx adresse ses remerciments à l’Académie, qui, dans la séance 
publique du 2 février, lui à décerné le grand prix de Sciences physiques 
pour l’année 1856, question concernant les lois de succession des êtres 
organisés pendant l’ère géologique. 

« Mon Mémoire, quoique peu volumineux, dit M. Bronn, est le fruit 
d’un long travail, et tout un âge d'homme s’est écoulé depuis que j'ai com- 
mencé à recueillir les matériaux qui lui servent de base. Le prix dont vient 
de m’honorer l’Académie a pour moi plus qu’une valeur ordinaire, puis- 
qu’il me prouve que, tout humble que soit la carrière d’un paléontologiste, 
je n’ai pas, en la poursuivant avec persévérance, consumé inutilement ma 
vie; c’est dans ces sentiments que j’adresse à l’Académie mes remerciments 
et mes hommages respectueux, dont je vous prie, Monsieur #5 Secrétaire 
perpétuel, de vouloir bien vous rendre l'interprète. » 


L'Académie reçoit aussi les remerciments de M. Srunwe, qui a obtenu 


* 
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au concours pour les prix de la fondation Montyon, une récompense pr 
. ses recherches sur le pont de Varole, la moelle allongée et la moelle épi- 
niere ; | * 


_ 


+ 


». Et de M. Mivpezporpr, à qui une récompense a été également accordée 
| pour ses applications de galvanocaustie à certains cas chirurgicaux. 

s HE Vi 

+ * CHIMIÉ-ÉTHNOLOGIE. — Extrait d’une Lettre de M. Mariano pe Rivero à 
M. Boussingault, sur les yeux des momies péruviennes. (Communiqué par 


M. Paryen.) 


« J'ai lu dansles journaux un compte rendu relatif à des yeux découverts 
à Arica (Pérou) sur les momies qu’on y à trouvées, et analysés par M. Payen. 
Or, je vous prie de demander à ce savant chimiste sil me croit pas 
que ce sont simplement des yeux de poisson dont on a peut-être affublé 
quelques-unes de ces momies, d'autant plus que la composition trouvée par 
M. eye semble l'indiquer. +70 

» Dans toutes les momies HE j'ai reconnues au Pérou, en ma qualité 
d’ see et dans celles que j’ai fait exhumer à Arica même, lorsque j'y 
étais préfet en 1849, je n’ai rien remarqué en fait d’yeux. 

» Arica n’était pas célèbre du temps des Incas; c'était un simple lieu de 
pêcherie. Il y à absence totale de monuments anciens. La maniere dont 
on y enterrait les pates habitants dans les huacas, et les vestiges insigni- 
fiants d’autres objets qu’on y trouve Pan qu'on y était incapable de 
Re de pareils yeux. 

» Les momies du Cuzco et celles de: Jauja, Huamalies, etc., n’ont pas des 
VEN analogues à ceux que M. Payen a analysés. 

» Je me propose de publier quelques Poe à ce sujet, car j'ai lu beau- 
coup d’auteurs qui en ont parlé. » 


4 
\ Remarques de M. Payen sur la Lettre précédente. 


Le but que je m'étais proposé en faisant connaître mes observations 

sur les yeux artificiels des momies du morne d’Arica, était surtout d’appe- 

. ler sur ces objets l'attention des savants qui se sont trouvés à portée d’exa- 

_ miner.les antiquités péruviennes; déjà cette publication nous à valu une 

intéressante communication de notre confrère M. l’amiral du Petit-Thouars. 

» La Lettre de M. de Rivero, que M. Boussingault a bien voulu me com- 

muniquer et dont je viens de donner lecture, ajoute de nouveaux détails et 

nous en promet de plus complets encore de la part de ce savant en ce qui 
C.R., 1857, 17 Semestre. (T. XLIV, N° 40.) 68 
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touche les auteurs qui en ont parlé. À ce point de vue mon but se trouvera 
doublement atteint. Quant . l'hypothèse que ces objets venus d’Arica se- 
raient des yeux de sons, elle n’est pas admissible, car ils se composent 
de “ais iles emboité nombre de cinq ou six, recouvertes d’une lamelle 


de même di LS offrant hacune la même AQU cornée, "5 même compo- e” 


bornant, d’ailleurs, à rendre ces capsules plus souples. On ds trouve pas 
de matière albuminoïde, ni de matière quelconque coagulable par il cha- 
leur, 

» EE F7 moment la nature et l’origine de ces productions très-artis- 


s, en les rapprochant des yeux artificiels des plus antiques 
ve 
elo 


statues pes de momies égyptiennes, ne me semblent encore per- 
mettre d’autres hypothèses que celles émises dans la Note que j'ai eu l’'hon- 
neur de muniquer à l’Académie, le 13 octobre 1856, insérée dans le 


Compte Ferté de cette séance. » 


M. Perouze dépose une Note de M. Tissier dans laquelle ce chimiste 
démontre que la fonte est transformée d’ abord en acier, puis en fer malléa- 
ble par le carbonate de soude. : % % re * 

Cette réaction explique pourquoi les cornues en fer dans lesquelles on 
fabrique le sodium ne se carburent jamais, bien qu'elles soient exposées 


au rouge à action d’un mélang e qui contient beaucoup de charbon. 


CE 


ZOOLOGIE. — Nouvelles obser 15 sur les caractères ostéologiques chez les 
oiseaux de la famille des Psittacides; par M. Émre BLANCHARD. (Extrait.) 


s 


« Dans un précédent À Mémoire, je me suis attaché à déterminer rigou— 
reusement les caractères ostéologiques des différents types dela faille: des 
Psittacides. Depuis, mes observations ayant porté sur un beaucoup plus 
grand nombre d'espèces, j'ai pu mon-seulement reconnaitre la généralité 
des caractères que j'avais indiqués, mais encore entrer dans un ordre de 
considérations d’une autre nature, | 

» Il n’est guere, dans le règne animal, de groupes qui n’offrent 
exemples de dégradation . Sous ce rapport, la famille des Psittacides, for- 
mée > d'éléments trétil jènes, n'est pas des plus remarquables ; néan- 
étude de A or ce 7 ces sieeus, » 'ai été 


L à 


ane la 
bouillante du- . 


| ARRETE : € 


, 
| 


ces de la famille des 
représentants, je 
écise 1e termes cor- 


comparant, dans chacun des groupes ou séries d” 

Perroquets, les analogies qu'offrent entre eux le 

suis arrivé, je crois, à reconnaître de Ja façon la 

respondants de chacune de ces séries. La ju 

M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire de distribuer 14 
FA R” rallèles, reçoit ici. un caractère d’évidence tout particulier. Nous voyons 

chez les Psittacides les espèces de chaque sroupé; de chaque grand genre, 
es modifications, offrir les mêmes dégradations. 


répéter les mé n 


» La division des Kakatoës ou Plyctolophinæ est composée d'espèces d’un, 


rang plus élevé que tous les autres Psittacides. On ne saurait mettre en 
parallèle aucun autre type, mais la division des Calyptorhynques et des 
Microglosses, liée à la précédente par d’étroites affinités, représente exacte- 
ment dans l’Inde et l'Australie les grands Perroquets am ins, c'est-à- 
dire les Aras. Ces correspondances deviennent surtout manifeste =. a les 
autres types de l’ancien continent et ceux de l'Amérique. Da 
groupes, la tête affecté des formes anguleuses chez les espèces de grande 
taille, qui sont en même temps les mieux organisées : là les régions du 
crâne sont en général bien apparentes. Chez les espèces qni se dégradent, 
les contours. de la tête tendent.à s'arrondir et les régions du crâne à deve- 


15 les deux 


nir plus confuses. À ce p vue, les vrais Perroquets (Psittacus) de 
l’ancien continent doivent mis en regard des Perroquets amazones dé 
l'Amérique (Chrysotis). Le ee es del Afrique dont on a formé un genre 
particulier (Pæocephalus), qui ( 2e. ille in ieure ‘et le crâne an 


arrondi, semblent représentées dan 
fonsutant le genre Plomis é Wagle 


quer au due haut degré ns les espèces . 104 Data les moins LERIO 
C'est ainsi que ES les Agapornis (4. pullaria, Lin.) de l'Afrique et de 
l'Asie, et dans les Psittacules ( Psitacula. pari Lin.) de l'Amérique, le 
crâne devient plis globuleux, et EE D ivieL 
Iment. 0: 
» L'absence de clavicules - avait.été observée. seulemet chez certains 
>erroquets de l'Australie (Plaiycerous): j'ai constaté que dans toutes les sé: 
s d'espèces, c'est-à-dire dans.tous les groupes de la famille des Psitta: 


les disparaissent pareille- 


HR ce caractère négatif. Apporaisait chez leurs représentants les plus 


dégradés. : 
» Ce sont :les espèces à courte queue qui 
sence, Un parallèle semblable s'établit de la 


t d’être mises en pré- 
plus naturelle entre 
68. 


inimaux par séries pa- 
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les espèces à queue longue : les Perruches-Vasas (Coracopsis) de l'Afrique 
correspondent dans leur série aux petites espèces d’Aras qui sont aujour- 
d'hui les genres Sittace et Psittacara des Ornithologistes ; les vraies Perruches 
(Palæornis, Vig., et Belocerus, Müll.) sont en accord parfait sous le rapport 
de leur développement et par toutes leurs analogies avec les espèces améri- 
caines que Buffon distinguait sous le nom de Perriches (Conurus). 

» Mais ce n’est pas seulement entre les représentants des groupes impor- 
tants, des tribus, comme on les appelle d’ordinaire, que j'ai trouvé cette 
conformité de modifications et de dégradations, c’est également entre les 
représentants des plus petits groupes, des grands genres naturels. On recon- 
nait, par exemple, deux types parmi les Perroquets du nouveau monde : 
ceux dont la queue est longue, ceux chez lesquels elle est courte et carrée. Ce 
sont là deux séries quirépètent les mêmes modifications. Parmi les espèces 
à courte queue, aucune ne correspond aux grands Aras; mais les Amazones 
(Chrysotis) représentent exactement les petits Aras (genres-Sittace, Wagl., 
Psittaicara, Spix, etc.); les petits Amazones (genre Pionus, etc.) doivent, à 
n’en guère douter, être mis en parallèle avec les Perriches (Conurus). Chez 
des espèces à courte queue (genre Pionopsitta, Bonap.) et chez des espèces à 
longue queue (Pyrrhura, Bonap.), j'ai observé une dégradation semblable : 
l’arcade orbitaire reste cartilagineuse dans une petite portion de son éten- 
due. Cette imperfection est plus prononcée dans les Psittacules. Ici, comme 
je lai dit, les clavicules manquent, et j’ai tout lieu de supposer que cette 
dégradation se rencontrera également dans les plus petites espèces à longue 
queue (genres Psitlovius et Pyrilia, Bonap.) 

» La même comparaison doit s'établir entre les Psittacides de l’ancien 
monde et de l’Australie (les Kakatoës ou Plyctolophinæ, Calyptorhynchus et 
Microglossus, mis à part). Ces oiseaux se rattachent à cinq types | différents, 
chez lesquels on suit les modifications dans la forme du crâne que j'ai 
mentionnées : l’amincissement progressif des clavicules, leur disparition 
complète. C’est ainsi que les Perruches-Vasas (Coracopsis ) se placent d’une 
manière naturelle en regard des nds Perroquets africains ( Psittacus), que 
les Perruches ( Palæornis et Belocerus) nous fournissent le terme correspon- 
dant aux petits Perroquets de l’Afrique ( Pæocephalus). Je manque encore 


d'observations pour établir si, dans le groupe des Perruches (Palæorni- 


thinæ, Bonap.), il existe des représentants dégradés au même point que les 
petites espèces à courte queue de l’ancien continent ( 4gapornis). 

» La division des Loris, à laquelle je rattache le genre Nestor, offre encore 
un pareil ensemble de modifications. Chez les plus petits (genre Coriphilus, 
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Wagl.), la tête, tout en conservant les caracteres du groupe, s’arrondit vers 
la région occipitale. Ceux-ci me paraissent correspondre de la manière la 
plus parfaite aux AJARONEN comme avec ces derniers, ils correspondent 
aux Psittacules de la série des Hoques américains. Ils manquent certai-. 


nement aussi de clavicules, fait dont ; je n’ai pu m'assurer encore, mais que 


j'ai constaté dans un autre genre de la division des Loris (Lathamus disco- 
lor, Shaw.). Les Eclectinæ du Prince Charles Bonaparte forment une série 
analogue : les uns (genre Eclectus et Psittacodis, Wagl.), sous le rapport de 
la forme de leur tête et du développement de ie clavicules, se placent 
en parallèle avec les Perroquets africains ; les autres, dont je n’ai pu encore 
étudier Postéologie (genres Geoffroyus, Less., Loriculus, Blyth, Licmetulus, 
Bonap.),roffriront vraisemblablement les dégradations correspondantes à 
celles que j'ai indiquées chez les types précédents. Les Platycercinæ, dont 
les espèces les plus parfaites occupent un rang moins élevé que celles des 
autres groupes, se font remarquer d’une manière générale, comme on Île 
sait, par l’absence de clavicules; mais chez les plus grands d’entre eux 
ces parties existent avec un développement médiocre (Platycercus Pen- 
nant). 

» Enfin un Psittacide, d’un aspect singulier (genre Nymphicus, Wagl.), 
m'a présenté dans la conformation de la tête osseuse une ressemblance 
remarquable avec les Kakatoës; je suis porté, d’après cela, à le considérer 
comme un représentant dégradé de ce type. 

On voit, par les faits qui viennent d’être exposés , qu’en pénétrant dans 
les détails de l’organisation des oiseaux, il est impossible de ne pas arriver 
à déterminer exactement l'importance de leurs modifications et à appré- 
cier à leur juste valeur les affinités naturelles et les analogies que pré- 

sentent entre eux les différents types de éeite nombreuse classe du règne 
animal. | ” 


+ 
» J’ajouterai qu'ayant pu examiner “une portion de la tête du PIrIEOpE 


seul Me nocturne des Psittacides, j'ai rencontré ici la forme géné- 
rale du crâne des Platycerques; mais comme en même temps il existe une 
arcade orbitaire complète, je me vois dans la nécessité de regarder cet oi- 
seau comme le type d’une division particulière, ainsi que l’ont fait les orni- 
thologistes. » 


La famille de M. A. Dumoxr, professeur de géologie à l’Université de 
Liége, annonce la mort prématurée de ce savant, décédé presque subite- 
ment dans sa quarante-huitième année. 
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